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Les enclos paroissiaux bretons. Une pastorale de la mort ? 

Jérôme THOMAS 
Université Paul-Valéry Montpellier 3 (France) 

Centre de Recherches Interdisciplinaires en Sciences humaines et Sociales 
(CRISES) 

<jerome.thomas@univ-montp3.fr> 

ABSTRACT: Brittany’s parish enclosures. A death’s pastoral? 

Religion characterises space everywhere in Brittany, and leaves its mark on land-
scape through crosses, calvaries, chapels and churches. Since the Middle Ages, this 
kind of religious art has brought into being an original heritage. From the 15th centu-
ry to the middle of the 17th century, parish enclosures thrive in West Brittany. Com-
posed of an architectural set, assembling - behind a little wall - a church, an ossuary 
and a calvary, those enclosures prove the greatest prosperity period of Brittany’s 
modern History. Richest parishes want to compete, then, to provide Brittany’s best 
architectural masterpieces. That kind of monument conveys to the believers a mes-
sage commonly called « Death’s pastoral », a thought oriented towards hereafter, re-
pentance, and ever-present death. But, is that true, in the end? Don’t the parish en-
closures point out death as a vanity lesson, more than an object of a morbid fascina-
tion? 

KEYWORDS: Brittany, religion, parish enclosures, death, architecture 

En Bretagne, « pauvre et dure », selon le mot assez méprisant de l’historien Jules 
Michelet au XIXe siècle (1875 : 5), la mort est en quelque sorte personnifiée par les 
enclos paroissiaux construits au moment de la plus grande prospérité de la pénin-
sule bretonne, c’est-à-dire entre le XVe siècle et le XVIIe siècle, ce qui correspond 
à l’âge d’or de l’ancien duché tout au moins sur les plans économique et d’une 
certaine manière culturel (illust. 01). Le grand mouvement de construction des 
enclos s’étend principalement de 1554 (enclos de Plougonven) à 1610 (enclos de 
Saint-Thégonnec). À Plougonven, il est possible de lire cette inscription : « Cette 
croix fut faite en 1554 en l’honneur de Dieu et de Notre Dame de Pitié et Monsei-
gneur Saint Yves. Priez Dieu pour les trépassés ». Les enclos sont essentiellement 
circonscrits dans le Finistère, « la Bretagne bretonnante, pays devenu tout étranger 
au nôtre, justement parce qu’il est resté trop fidèle à notre état primitif ; peu fran-
çais, tant il est gaulois » toujours d’après Michelet (1875 : 5-6). L’enclos ras-
semble un ensemble paroissial qui comprend un espace architectural et un espace 
sacré. C’est un véritable temple, au sens étymologique du terme, avec un espace 
délimité et sacré. L’enclos est un lieu de rencontre des vivants et des morts. Ces 
derniers peuplent l’espace sacré ; ils sont proches et fraternels. Après une définition 
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des enclos, nous les resituerons dans le contexte économique de l’époque auquel ils 
sont fortement liés tout en mettant en lumière les structures de leur gestion parois-
siale. Enfin, nous porterons notre attention sur la création artistique proprement 
dite avec l’étude du calvaire, de l’ossuaire et de la porte monumentale tout en étu-
diant cette pastorale de la mort selon l’expression de l’historien Philippe Ariès. 
Mais sommes-nous véritablement face à une pastorale de la mort à laquelle le fi-
dèle serait confronté quotidiennement ? 

Définir les enclos 

Tout d’abord, il est nécessaire de préciser qu’il y a autant d’enclos différents que 
de lieux où l’on peut les répertorier (Lagrée, Tanguy, 2002 : 97)1. Une seule défini-
tion est, dans ce cas, trop restrictive, mais des éléments permettent de les recon-
naître. Un enclos paroissial est une église enceinte d’un muret ce qui laisse suppo-
ser que toutes les églises en Bretagne sont des enclos (illust. 02). C’est au XIVe 
siècle que les évêques décrétèrent cet ordonnancement, afin de séparer l’espace 
profane de l’espace sacré, à la façon du templum des Romains. À partir de cette 
époque, les églises, remplies de corps de défunts, n’ont plus servi qu’à y inhumer 
des personnes d’importance, reléguant de ce fait le quidam trépassé à se faire enter-
rer au-dehors, dans le placître2. Pour éviter les assauts voraces de certains animaux, 
surtout le cochon, omnivore, les habitants ont donc construit une enceinte protec-
trice (Croix, Roudaut, 1984 : 54-56). Joël Cornette cite l’exemple des habitants de 
Saint-Thomas de Landerneau qui, alors qu’ils demandent à l’évêque de Quimper de 
venir bénir le nouveau cimetière en 1638-1639, n’oublient pas de mentionner que 
celui-ci est « bien clos de fossés, défendable contre tout bétail » (Cornette, 2005 : I, 
576). Notons que ce n’est qu’à partir du XVIIIe siècle que les cimetières se consti-
tuent « hors les murs » et que les morts commencent à être mis progressivement à 
l’écart des vivants. 

Alors, qu’est-ce qu’un « enclos paroissial », expression moderne apparue seu-
lement dans les années 1930 ? C’est un assemblage monumental comprenant 
l’église (illust. 03), évidemment, l’ossuaire (illust. 04), le calvaire (illust. 05 et 06), 
et une porte monumentale (illust. 07), accessoirement une chapelle funéraire. Cet 
art est le plus souvent anonyme, sans figure marquante, à quelques exceptions près 
comme les frères Prigent qui signèrent le calvaire de Pleyben (Croix, 1993 : 463-
464 ; Ronné, Vincent-Pichancourt, 2007 : 16). C’est la monumentalité qui fait la 
différence dans un lieu consacré à la mort et au souvenir des défunts, la raison 
d’être du calvaire étant le rappel permanent du sacrifice du Christ pour les 
hommes, l’ossuaire, la chapelle funéraire, celui de la mort de tout un chacun 
chaque jour. À ce stade, on comprend aisément l’importance de la mort prochaine 
dont le spectre hante au quotidien la collectivité, notamment par la récurrence 
d’épisodes de guerres, de famines, de pestes, bref les malheurs des temps. Or, pour 
gagner son paradis après un trépas qui peut advenir n’importe quand sous les traits 
d’un ankou impitoyable, chacun recherche une vie pieuse exempte de péchés, à 
l’exemple d’un Christ en gloire au sommet de la croix. 
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Contexte économique 

L’âge d’or des enclos paroissiaux correspond précisément de l’apogée de la pros-
périté léonarde, autour de son port, Morlaix qui a supplanté Penmarc’h, un des plus 
importants ports européens un siècle plus tôt. Pour traduire la richesse et l’opulence 
bretonne, un dicton affirme au XVIe siècle : « Bretaigne est Pérou pour la 
France »3 (Cucarull, 2002 : 7). C’est tout à fait exact dans la mesure où en 1492 
l’ambassadeur vénitien en France évalue les recettes du duché au sixième des reve-
nus français, soit 400 000 livres bretonnes, une somme assez considérable. Il n’est 
inintéressant de rappeler que la proportion des navires de commerce bretons dans le 
port d’Arnemuiden, avant-port d’Anvers, dans les Flandres, à la fin du XVe siècle, 
s’évaluait à 75% ; en 1482-1483, les navires bretons représentaient 60 % du total 
des bateaux accostant à Bordeaux et en 1533-1534 sur les 995 bâtiments mouillant 
à Arnemuiden, 815 étaient d’origine bretonne dont 270 provenant de Penmarc’h 
(Pelletier, 1996 : 10 ; Cornette, 2005 : I, 382).  

On ne s’étonnera donc pas si le plus ancien calvaire monumental, le « doyen des 
grands calvaires » selon la formule d’Y.-P. Castel, se situe à dix kilomètres du port 
bigouden de Penmarc’h, dans le village de Tronoën. Il date de 1450 (Castel, 2005 : 
8-21). Au XVIe siècle, la plus grande flotte européenne de commerce est bretonne 
(Ronné, Vincent-Pichancourt, 2007 : 12-13). La prospérité économique a pour 
corollaire une expansion démographique importante et continue. Entre 1500 et la 
fin du XVIIe siècle, la population augmente sans discontinuer et passe de 1250000 
à 2200000 habitants (Pelletier, 1996 : 10). 

Progressivement, le centre de gravité économique va migrer vers le nord-ouest 
de la péninsule bretonne. Les habitants du Léon (nord de la Bretagne) vont se spé-
cialiser dans la fabrication de la toile de lin, qu’ils exportent en masse dès le début 
du XVIe siècle, en Espagne, en Angleterre, dans les Flandres. Léon et Trégor mor-
laisien produisent 90000 pièces de toile à la fin XVIIe siècle, ce qui explique que 
ces pays devinrent les hauts lieux des ensembles paroissiaux (Pelletier, 1996 : 11 ; 
Cucarull, 2002 : 16-22). Exportations certes, mais aussi échanges locaux. En effet, 
des foires se développent dès le XVe siècle, comme celle aux chevaux de la Mar-
tyre, où toute l’Europe se retrouve. Par conséquent, des échanges artistiques se 
nouent et cela explique la variété architecturale des enclos. La Bretagne n’a pas 
connu de foyer urbain capable d’imposer sa marque esthétique à tout le pays. Il 
s’agit là d’un art authentiquement paroissial. On est face à un mélange de styles, 
d’influences, d’inspirations diverses où se mélangent le gothique, la Renaissance, 
le baroque, les influences celtiques (Ronné, Vincent-Pichancourt, 2007 : 16). La 
manne qui découle des foires et du commerce du lin va favoriser l’érection, ou 
l’enrichissement, des enclos paroissiaux. 

Gestion paroissiale 

Les paysans qui vont bénéficier de cette prospérité prennent les commandes dans 
les villages à travers ce que l’on appelle les fabriques4. Ces riches entrepreneurs 
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paysans ont pour nom juloded, ce qui signifie en bas-breton « paysan riche » (Cor-
nette, 2005 : I, 572-575). C’est par eux que passent toutes les décisions quant à 
l’ajout de tel ou tel élément de l’enclos, lors de réunions sous le porche, chaque 
dimanche après la messe. De nombreux auteurs ont souvent insisté sur le fait que la 
richesse des marchands les plus prospères était mise en commun dans l’agrément 
d’édifices à la gloire de Dieu, toujours pour s’assurer une vie dans l’au-delà.  

A bien y regarder, les noms des généreux donateurs disséminés partout dans 
l’enclos, il s’avère qu’ils privilégient plutôt leur propre gloire. Cela est également 
visible dans la guerre de clochers que se livrent les paroisses, avec la volonté de 
faire mieux que le voisin et ainsi de bâtir des monuments encore plus somptueux..., 
préoccupation somme toute extrêmement terrestre.  

En 1939, Florian Le Roy explique de cette manière l’une des causes de cette 
frénésie de constructions : 

Une rivalité de bourg à bourg se donne libre essor. Pendant un quart de siècle, on va 
lutter à coups de fontaine, de calvaires, de chaires, de croix processionnelles. Dans le 
même temps ; les fabriciens de Saint-Thégonnec et de Guimillau passent commande, 
les premier d’un arc de triomphe, les seconds d’un calvaire de 150 personnages bien 
comptés, avec tout un déploiement de reitres et lansquenets, tels ils les ont observé 
durant les guerres de la Ligue. Aussitôt Saint-Thégonnec, pour ne pas être dépassé, 
commande les croix des deux larrons. Pleyben, en Cornouailles, se paye un porche 
monumental et finit par un calvaire.  

(Le Berre, 1939 : 7) 

L’impact de la religion n’est à négliger également en rien avec l’importance de la 
Contre-Réforme catholique en lien avec le disciplinement des comportements pour 
que les fidèles adoptent des attitudes plus orthodoxes et plus conformes aux rites 
catholiques. 

Dans les monuments des enclos, c’est bien la marque de la Contre-Réforme qui 
s’imprime comme un programme, le but étant de renforcer le dogme catholique, 
face au protestantisme (Cornette, 2005 : I, 580-602). Dans cette optique, certains 
cultes vont prendre de l’ampleur, comme celui de la Vierge, avec notamment des 
retables dédiés au rosaire, moyen efficace, là encore, de rappeler le sacrifice chris-
tique par des images, à travers les « Mystères ».  

L’image de Dieu le Père est autorisée après 1563 et la fin du concile de 
Trente, afin de rapprocher le fidèle de son créateur. Son effigie est souvent au 
sommet des retables. Les saints sont à l’honneur dans les enclos, relent de paga-
nisme et de polythéisme, mais également témoins de l’importance amplifiée des 
intercesseurs, et ce, toujours dans le cadre d’un rapprochement divin (Virconde-
let, 2003 : 25-29). 

Alors quelles sont les principales caractéristiques d’un enclos paroissial ? Quels 
monuments peut-on y admirer ? Cet espace sacré offre au regard du paroissien 
d’autrefois et du touriste d’aujourd’hui certains traits distinctifs bien déterminés 
qu’il est nécessaire de décrypter. 

328 



Jérôme Thomas : Les enclos paroissiaux bretons. Une pastorale de la mort ? 

Un ensemble monumental 

L’ossuaire 

L’ossuaire est une sorte d’appenti, quand il est d’attache, c’est-à-dire directement 
collé à l’église, ou bien il s’agit d’un édifice plus grand qui est en fait une chapelle 
funéraire (illust. 08). La distinction réside dans l’usage, un ossuaire servant à y 
entreposer des os, une chapelle funéraire à effectuer des veillées mortuaires et des 
célébrations dédiées aux morts. C’est un « local de service » qui doit répondre à un 
souci de décence et de respect des défunts. Il est imposé par le clergé (Croix, Rou-
daut, 1984 : 56-58). Des événements parfois extraordinaires se déroulaient autour 
de ces lieux (Sébillot, 1985 : 173-175) Il faut imaginer qu’un ossuaire était une 
énorme boîte emplie de crânes, ouverte aux quatre vents et offrant au fidèle l’image 
concrète de la mort. Les os provenaient des fosses du placître, vidées périodique-
ment, tous les trente ans environ au moment de la Toussaint lors de ce qu’on appe-
lait « les secondes funérailles », pour y déposer les prochains cadavres à décompo-
ser. La cérémonie du déplacement des os dans les fosses communes se déroulait de 
la manière suivante. Le transport des ossements était dévolu aux enfants, considé-
rés comme les seules personnes assez pures pour effectuer cette besogne. Une veil-
lée funèbre se tenait toute la nuit et le lendemain, les enfants désignés après la 
communion, transportaient les restes. En toute fin de cérémonie, la fosse était bénie 
(Sébillot, 1998 : 155). 

Il s’agissait d’édifier le croyant dans sa foi et de lui rappeler sa fin dernière dès 
l’entrée dans l’enclos. Cette pédagogie de la mort se révélait très souvent dans des 
messages de bienvenue – assez sinistres – inscrits à son fronton, tels Memento mori 
(souviens-toi que tu dois mourir) à Sizun, ou encore « C’est une bonne et sainte 
pensée de prier pour les fidèles trépassés [...] aujourd’hui, mon tour, demain, le 
tien » (Hodie mihi cras tibi) sur l’ossuaire de Saint-Thégonnec. La mort semble 
donc omniprésente dans cet univers. Elle rappelle la fragilité de l’existence et 
l’obligation d’une vie droite et exemplaire pour siéger, au bout du compte, à la 
droite de Dieu. 

Le calvaire 

C’est sans doute le monument des enclos le plus surprenant et le plus impression-
nant, celui qui imprime le plus sa marque dans l’ensemble architectural. Dans la 
plupart des cas, il s’agit d’une croix, une simple croix comme celles des carrefours, 
agrémentée d’un croisillon sur lequel on peut voir Marie à qui on consacre une 
place considérable (Leclerc, 2001 : 23-26), Jean, Saint Pierre, très souvent Saint 
Yves le patron des Bretons qui vécut au XIIIe siècle, et sur deux croix indépen-
dantes, les bon et mauvais larrons c’est-à-dire la représentation classique du Golgo-
tha. Les calvaires les plus monumentaux se situent à Tronoën, Guimiliau, Saint-
Thégonnec, Pleyben, Plougastel, Guéhenno (illust. 09, 10, 11) (Castel, 2005 : 8-
33 ; 48-105) où sont relatés les épisodes de la passion du Christ, à travers une sta-
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tuaire souvent riche et foisonnante. Ils représentent un véritable catéchisme imagé à 
l’usage des fidèles. Ce sont en quelque sorte des « Mystères immobilisés dans la 
pierre, leçons figurées d’histoire religieuse, que tous ces acteurs de granit rendent 
plus sensibles à la foule » selon Gruyer (1920 : 10). Pour une plus grande édifica-
tion des fidèles, certains calvaires étaient peints ou dorés comme celui de Saint-
Thégonnec. Aujourd’hui l’aspect morne et terne de ces monuments ne doit pas 
faire oublier la profusion de couleurs à cette époque. Guy Leclerc affirme avec 
justesse qu’il « faut parler à propos des enclos d’une débauche de couleurs qui en 
faisaient en quelque sorte le vestibule du paradis » (2001 : 22). 

La porte monumentale 

C’est une arche magnifiquement ouvragée qui marque de manière solennelle 
l’entrée de l’enclos. Elle se compose d’une ou plusieurs arcades qui peuvent être 
séparées par des colonnes ou des pilastres de style dorique ou corinthien. Elle était 
fermée par une grille seulement ouverte lors de certaines cérémonies, surtout les 
enterrements. C’est pourquoi on l’appelle souvent « Pors ar Maro » (porte de la 
mort), comme à Pleyben (Ronné, Vincent-Pichancourt, 2007 : 11). La porte mo-
numentale de Sizun est certainement la plus importante de Bretagne. Elle a deux 
façades identiques et se compose de trois arcades séparées par un ensemble de co-
lonnes cannelées à chapiteaux de type corinthien. Celle de Lampaul-Guimiliau 
illustre à merveille les sommes exorbitantes dévolues à l’édification de ces cathé-
drales des champs que sont les églises au cœur des enclos. Les fabriques dépen-
saient sans compter pour leur propre gloire et celle de Dieu. Les richesses accumu-
lées grâce au commerce des toiles de lin le permettaient aisément (illust. 12). 

L’imposante masse architecturale de ces enclos et leur beauté ne doivent pas 
nous faire oublier la fonction première de ces ensembles, à savoir l’édification des 
croyants et le renforcement de leur foi. Ce sont de véritables catéchismes sur la 
pierre (Ronné, Vincent-Pichancourt, 2007 : 11). 

Une pastorale de la mort ? 

Tour d’abord, la mort rappelle partout sa présence ; elle triomphe en apparence sur 
certains ossuaires où elle développe ses frises de tibias et de crânes. Et la peur de 
l’enfer n’est jamais bien loin des paroissiens. Dans la région de Morlaix, on plaçait 
un bénitier sur la tombe dans le but de chasser les mauvais esprits censés troubler 
la paix des âmes. Un dicton du pays de Léon s’adressait ainsi aux personnes qui 
auraient l’audace de fouler un tombeau : « Quitahat esse divar va anaou » (Retirez-
vous de dessus mon trépassé) (Sébillot, 1998 : 155). 

À l’intérieur de la communauté, il n’existe pas de frontières, ni matérielle, ni 
symbolique, entre le monde des vivants et le monde des morts. Au contraire, on 
peut constater une grande familiarité avec le défunt et ces rapports se définissent en 
termes de spontanéité, d’estime, de crainte également. Les morts peuvent revenir 
parmi les vivants (Sébillot, 1985, 215-220). Cette place centrale de la mort dans la 
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civilisation des Bretons, mais qui n’est pas l’apanage d’eux seuls bien évidemment, 
donna lieu à de nombreux commentaires surtout au XIXe siècle, avec Ernest Renan, 
La Villemarqué ou même Flaubert qui, dans son Voyage en Bretagne analyse la 
singularité de la spiritualité bretonne en l’associant à la présence obsédante de la 
mort inscrite dans la pierre des enclos paroissiaux :  

Chaque dimanche, chaque jour, en entrant et en sortant, ne revoient-ils pas en outre 
les tombes de leurs parents, qu’ils ont ainsi près d’eux, dans la prière, comme à un 
foyer plus élargi d’où ils ne sont pas absents tout à fait ? Ces églises ont donc un 
sens harmonique où, comprises entre le baptistère et le cimetière, s’accomplit la vie 
des hommes. Il n’en est pas ainsi chez nous qui, reléguant l’éternité hors barrière, 
exilons nos morts dans les faubourgs, pour les loger dans le quartier des équarisseurs 
et des fabriques de soude, à côté des magasins de poudrette.  

(Flaubert, 1995 : 214) 

Il faut, assurément, éviter une fausse lecture d’un penchant des Bretons pour la 
mort. Ils ne sont pas obsédés par elle. Alain Croix souligne bien que « la mort est 
dans le passé beaucoup plus présente qu’aujourd’hui, tant sur le plan démogra-
phique que sur le plan culturel » (1993 : 381). Et il rappelle que cette réalité est 
aussi bien valable pour la Bretagne que dans le reste de l’Europe. 

La culture de la mort imprime pourtant sa marque dans les comportements, les 
croyances, les rituels. Un gentilhomme de la Chambre du roi, François-Nicolas 
Baudot, sieur de Dubuisson-Aubenay, de passage à Quimper en 1636, fut étonné de 
découvrir « un cimetière muré, avec une maisonnette remplie d’os » (2000 : 230). 
La croyance en l’Ankou est un autre témoignage de cette familiarité avec la mort 
(Croix, 1981 : II, 1064-1069). En Bretagne la mort prend l’aspect de cet être dé-
charné dont la devise pourrait se résumer ainsi : me eo an Ankou (« Je suis l’Ankou, 
c’est moi l’Ankou ») 

L’étape de la mort est sans aucun doute celle que les Bretons ressentent comme 
le passage le plus important d’où beaucoup d’inquiétudes face à la Grande Fau-
cheuse. À Vannes, le préambule des statuts de la confrérie des trépassés, fondée en 
1543, se met sous la protection de l’archange Saint-Michel et les confrères 
l’invoquent pour qu’il défende « les pauvres humains et pauvres pêcheurs […] de 
l’horrible mort passant de cette vie mortelle à la vie immortelle envers et contre 
l’ennemi et dragon infernal le diable cherchant les pauvres âmes totalement rui-
nées » (Croix, 1981 : II, 1368). Ils l’entourent avec le maximum de soins et donc 
de rites. L’ensemble de ces rites est une pratique culturelle autant que religieuse, 
« un système d’action symbolique », selon l’ethnologue Van Gennep, sur le monde 
et plus précisément ici sur la relation entre les morts et les vivants. Mais ce système 
n’implique pas d’homogénéité dans le vécu des Bretons des XVe, XVIe et XVIIe

siècles. 
L’Ankou se présente sous la forme d’un squelette, armé d’une faux. Le linceul 

blanc qui recouvrirait son petit chariot apparaît seulement dans les contes (Sébillot, 
1904 : I, 152-158 ; 1905 : II, 135 ; Le Braz, 1922 : I, 111-163). (illust. 13, 14). Une 
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autre figuration classique le représente en homme très grand, d’une maigreur cada-
vérique, les cheveux longs coiffés d’un chapeau rond. Mais c’est une image qui 
n’est pas attestée avant le XIXe siècle. L’analyse des images des XVe-XVIIe siècles 
aboutit au personnage suivant : physiquement la Mort est squelette et elle menace 
directement son interlocuteur. L’arme est brandie, disproportionnée, bien souvent 
en mouvement. La Mort frappe, embroche, tranche. Mais la faux n’est pas seule 
utilisée ; la lance, le dard, les flèches, le pic font partie de son impressionnante 
panoplie mortelle. 

Cette mort est localisée uniquement en Basse-Bretagne, c’est-à-dire dans la par-
tie la plus occidentale de la péninsule (Vircondelet, 2003 : 29-30). L’Ankou punit, 
fait souffrir, menace. « Je vous tue tous » dit l’Ankou de La Roche-Maurice. Il se 
déplace la nuit avec une charrette (Karrigel) à laquelle est attelé un cheval maigre 
qu’il frappe parfois avec un fouet de fer. Les grincements du moyeu, jamais grais-
sé, annoncent son passage. C’est un présage de mort. Le dernier trépassé de l’année 
devient pendant l’année suivant le valet de la Mort (mevel an Ankou) qui ouvre la 
barrière des fermes pour laisser passer la charrette. Il est familier, évolue parmi les 
vivants et les connaît bien. C’est une peur de la mort connue et cernée, voire fami-
lière malgré la terreur qu’elle inspire à tous. De multiples légendes mettent en 
garde toute personne qui viendrait profaner une tombe ou manquer de respect à un 
mort. Un terrible châtiment s’abattrait alors sur l’individu indélicat (Sébillot, 1998 : 
163-166). La mort qu’il représente tient une grande place dans la vie et les in-
fluences celtiques ne sont pas à exclure et se retrouvent dans ce champ sacré qu’est 
l’enclos. On peut déceler des allusions à des civilisations anciennes, récupérées 
ensuite par l’Église. L’inscription de l’ossuaire de La Martyre (illust. 15) est à ce 
titre tout à fait éloquente. Elle fait référence à l’enfer froid, à un climat antérieur à 
celui de l’ère chrétienne, probablement celtique. On peut y lire ceci : « La mort, le 
jugement, l’enfer froid, quand l’homme y pense, il doit trembler ; fol est celui qui 
ne prend garde qu’il nous faut tous mourir ». La tradition celtique est prégnante. 
L’Ankou breton a une évidente parenté avec d’autres cultures celtiques, que ce soit 
l’Angheu gallois ou l’ankow cornique. La particularité des comportements bretons 
liés à la mort marque une différence avec la France du nord. Ainsi, morts et vivants 
sont très étroitement liés (Croix, 1993 : 381-391). 

Alors, quel rôle joue l’enclos dans cette pastorale de la mort ? Il permet dans sa 
magnificence et sa beauté non pas de défier les lois de la vie ou de la mort, mais 
bien de trouver un moyen de relier les deux, d’apaiser les angoisses, d’apprivoiser 
les peurs les plus profondes. L’enclos protège grâce à la présence de Dieu, de Ma-
rie et de tous les saints. Le croyant peut les implorer, trouver un recours, une con-
solation. C’est en quelque sorte une « cité de Dieu » en miniature loin du tumulte 
de la ville. L’enclos, sorte de « ceinture » symbolique et réelle renvoie vers une 
certaine protection divine. Espace de rencontre des vivants, il joue un rôle 
d’unificateur de la communauté. Le fidèle passe d’une rive matérielle à une rive 
spirituelle, une fois franchi le porche. Il s’agit bien là d’un passage, d’un rite. La 
qualité sacrée de cet espace l’investit d’un code particulier. C’est pourquoi, il n’est 
possible de franchir l’enclos que par l’intermédiaire d’une mise en scène rituelle 
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dont le but est de solenniser le passage. La porte principale de l’enclos, à savoir le 
portail monumental, est le plus souvent particulièrement ouvragée. L’accès à 
l’enceinte sacrée se fait par des échaliers, situés au niveau des entrées latérales. Ces 
échaliers construits pour empêcher les animaux de pénétrer dans le lieu sacré sont 
des sortes de petits murets qu’il est nécessaire d’enjamber pour rentrer dans 
l’enclos. Symboliquement, ils représentent une sorte de droit de passage et ils né-
cessitent un effort qui ressemble à un rite initiatique. 

Alors, sommes-nous face à des bretons obsédés par la mort ? Certainement pas. 
Les enclos ne doivent pas nous livrer une image déformante de la réalité. Au début 
du XVe siècle, l’évêque de Saint-Brieuc déclare que « danses et autres jeux volup-
tueux ou bruyants et autres pratiques dissolues empêchent la dévotion, et provo-
quent ordinairement dangers, scandales et incitations aux péchés, particulièrement 
ceux de la chair » (Croix, 1981 : II, 1097-1098). Les cimetières étaient devenus des 
espaces de débauche dont le manque d’entretien entraînait des profanations. Il sert 
également à toutes les activités de la communauté : entrepôt du fumier, séchage de 
la paille, et même comptoir de vente (Croix, 1981 : II, 1095-1097). Après le con-
cile de Trente, le clergé décida de lutter impitoyablement contre le sens de la fête et 
l’esprit jouisseur des Bretons, mais ces penchants ne sont pas propres à ce peuple. 
La Contre-réforme s’attaqua impitoyablement et durablement à tout ce qui pouvait 
entrer en contradiction avec le message évangélique, et ce, partout en Europe (Pel-
letier, 1996 : 7-8). Les strictes consignes du concile n’avaient rien d’original. Elles 
étaient déjà réclamées bien avant le XVIe siècle par le clergé qui ne cessait de solli-
citer la clôture des cimetières et le bannissement de toute activité de son enceinte. 
La nouveauté c’est que le concile réussit à mieux les appliquer même si, encore au 
XVIIIe siècle, les cimetières pouvaient toujours servir de champs de foires et 
d’espace commercial inlassablement dénoncés par les autorités religieuses. En 
1710, l’évêque de Quimper publiait ceci : « Nous défendons que les merciers éta-
lent dans les cimetières, qu’on y expose ou vende des fruits ou marchandises, que 
l’on y tienne des audiences […] que l’on étende des linges pour sécher, que l’on y 
sème des grains » (Leclerc, 2001 : 8). Mais cette guerre de reconquête spirituelle, 
après les ravages de la Réforme et malgré d’âpres résistances, toucha profondément 
les campagnes et les villes occidentales. Il s’agissait également de lutter contre un 
certains paganisme toujours ancré dans le tréfonds des âmes bretonnes et difficile à 
extirper (Sébillot, 1985 : 189-215). 

Certes, la nouvelle catéchèse imposée à partir du XVIe siècle vise à rétablir 
l’ordre catholique, et toute une symbolique grandiose qui va désormais supplanter 
et montrer aux fidèles que la spiritualité a de nouveau voix au chapitre et qu’elle 
s’impose à tous. Dans cette stratégie de reconquête des âmes, l’Église accroît sa 
pastorale mais elle n’est pas exclusivement centrée sur la mort. Si tous les enclos 
ne possèdent pas des ossuaires aussi imposants et impressionnants que ceux de 
Guimillau, Sizun, Pleyben, Saint-Thégonnec, tous ont en revanche pour fonction de 
sacraliser la mort et de la montrer plus comme une leçon de vanité que comme un 
objet de fascination et de terreur. La mort doit rendre humble. C’est bien le princi-
pal message délivré par les enclos. 
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Conclusions 

Les enclos représentent le lieu d’une frontière ; sitôt qu’ils l’ont franchie, les fi-
dèles se retrouvent dans une grande théâtralisation de la vie et de la mort, dans 
cette dramaturgie familière de la piété populaire. En quelque sorte, les morts « vi-
vent » dans cet espace de l’enclos. Une communion existe entre morts et vivants et 
lors de la Toussaint les fidèles veillent les morts. Dans ces occasions, des « liba-
tions » et des « excès » ont lieu ce que tente de combattre l’Église. L’anaon, c’est 
le monde des morts qui n’est pas silencieux mais qui possède une vie propre et le 
fidèle a besoin de l’exprimer dans un souci d’exorciser ses peurs et de communier 
avec l’invisible. La création des enclos permet à l’institution ecclésiale de maîtriser 
ou de tenter de maîtriser ces tendances superstitieuses et de surveiller les déviances 
possibles, de canaliser les imaginaires. L’enclos tient alors une double fonction : 
pour les fidèles, il est l’espace de la communion, celui de la porosité entre les 
mondes, une sorte de « faubourg » du sacré ; pour l’Église, il est le lieu où elle peut 
exercer son autorité, tempérer l’ardeur des fidèles, contrôler enfin son pouvoir. 

Historiquement, l’âge d’or de construction des enclos paroissiaux bretons prend 
fin au milieu du XVIIe siècle. Louis XIV, et surtout son ministre Colbert, vont 
mettre un coup d’arrêt à la prospérité armoricaine. Dès 1665, les fabriques, consi-
dérées comme un contre-pouvoir qui devenait de plus en plus embarrassant se 
voient interdire le rassemblement sous les porches, en public. Les sacristies 
s’érigent en masse pour tenir au secret les débats financiers. De plus, des envoyés 
du pouvoir royal sont chargés de ponctionner des impôts nécessaires aux velléités 
expansionnistes du Roi Soleil. Les guerres incessantes entre la France et ses voisins 
ont pour conséquence dramatique la cessation des échanges avec l’Angleterre. Or, 
la Bretagne était son principal partenaire commercial. Enfin, la Bretagne est une 
péninsule excentrée et loin de Paris. Les ferments de révolte y sont puissants et 
difficilement contrôlables. En 1675, le mécontentement fiscal s’amplifie et donne 
lieu à la révolte dite des « bonnets rouges », durement réprimée par le pouvoir. 
Saint-Thégonnec va résister jusqu’en 1750 et continuer à s’embellir, mais cela reste 
une exception. Au milieu du XVIIIe siècle, c’en est bien fini de la prospérité des 
enclos paroissiaux. 

Terminons par un détour en Russie, ce qui peut sembler surprenant. Les enclos 
paroissiaux ne sont pas l’apanage de la Bretagne, loin s’en faut. On peut en trouver 
trace partout en Europe. A titre d’exemple et pour montrer sa plus grande extension 
du Finistère jusqu’aux plaines glacées du nord-ouest de l’Europe, il en existe un 
remarquable, celui de Kiji, situé sur une île du lac Onega, dans le nord de la Russie 
européenne, en république russe de Carélie. L’île de Kiji, longue de 7 km et large 
de 500 mètres, est mondialement connue pour son enclos paroissial (pogost) consti-
tué de deux églises du XVIIIe siècle et d’un clocher octogonal, le tout édifié en bois 
(illust. 16). Le joyau de cet ensemble unique est l’église de la Transfiguration, 
ouvrage de charpentes coiffé de 22 coupoles argentées formant une sorte de pyra-
mide. Elle contient une belle iconostase baroque. L’église de l’Intercession de la 
Vierge, surmontée de neuf coupoles a été édifiée tout près, en 1764. La couverture 

334 



Jérôme Thomas : Les enclos paroissiaux bretons. Une pastorale de la mort ? 

de ces deux édifices est elle-même en bois, et le tout a été assemblé sans clous ni 
vis ou pièces métalliques. Ainsi, les enclos ont essaimé dans toute l’Europe. Véri-
tables catéchismes de pierres à l’usage des fidèles et chefs-d’œuvre du patrimoine 
religieux, ils permirent la mise en place d’une pastorale efficace, loin d’une image-
rie purement morbide, pour l’édification des fidèles et ainsi montrer la puissance de 
l’Eglise tout autant que l’opulence des riches donateurs. 

NOTES 

1 En présentant trois cartes (cartes des calvaires, des ossuaires, des portes), les auteurs montrent ainsi 
la complexité d’une définition des enclos paroissiaux car il n’existe pas de réalité homogène. 

2 Terrain délimité par une clôture entourant l’église. Le placître servait de cimetière et de lieu 
d’assemblées religieuses. 

3 Ce mot aurait été prononcé par François Ier.  
4 Un « conseil de fabrique » ou « fabrique » est un groupe de personnes qui veillent à l’administration 

des biens de l’église. Les séances avaient lieu en présence du recteur. Le conseil de fabrique avait 
à sa tête un président, un secrétaire et un trésorier que l’on désignait par différents termes : fa-
brique, fabricien, fabriqueur ou encore marguillier. 
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LÉGENDES 

01. Carte de l’économie bretonne à la fin du XVe siècle.
02. Vue d’ensemble de l’enclos paroissial de Saint-Thégonnec.
03. Église Notre-Dame à Runan dans les Côtes d’Armor (XVIe siècle).
04. Ossuaire de Guimiliau (1581-1588).
05. Calvaire de Cleden-Poher (1575).
06. Mise au tombeau sur le calvaire à Pleyben (1555, 1650, 1740).
07. Porte triomphale de Sizun.
08. Ossuaire de Pleyben.
09. Calvaire de Pleyben.
10. Calvaire de Pleyben : crucifixion.
11. Calvaire de Pleyben : mise au tombeau.
12. Lampaul-Guimiliau : la porte monumentale ou triomphale.
13. L’Ankou présent sur le bénitier de l’ossuaire de La Roche-Maurice. Il est parti-

culièrement agressif en exhibant sa flèche et en proclamant « Je vous tuerai
tous ».

14. Ankou du bénitier situé sur le porche de La Martyre. Depuis 1601, cet Ankou
rappelle que les hommes sont mortels et de passage sur Terre. 

15. Détail de l’ossuaire de La Martyre.
En haut : un visage rude et expressif.
En bas : un ange déploie sa bannière avec cette inscription : « La mort, le juge-
ment, l’enfer froid, quand l’homme y pense, il doit trembler ; fol est celui qui ne
prend garde qu’il nous faut tous mourir ».

16. Enclos paroissial de Kiji (Russie).

336 



Jérôme Thomas : Les enclos paroissiaux bretons. Une pastorale de la mort ? 

Illustration 01 

337 



Analele Universităţii din Craiova, Ştiinţe Filologice, Limbi Străine Aplicate, Nr. 1/2013 

Illustration 02 
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Illustration 04 
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Illustration 06 
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Illustration 08 
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Illustration 12 
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